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Pour les années scolaires 2017-2018 et 2018-2019, les œuvres obligatoires inscrites au 

programme de langues et cultures de l'Antiquité de la classe terminale des séries générales et 

de la série technologique Techniques de la musique et de la danse sont les suivantes : 

Grec 

Œuvre : Ménandre, Le Dyscolos 

  

Jusqu'au début du XXe siècle, la connaissance que l'on avait de la comédie grecque se limitait 

principalement aux pièces d'Aristophane et, pour ce qui concerne Ménandre (et ses 

contemporains), à des fragments et des témoignages indirects constitués notamment par les 

adaptations latines de Térence (l'Andrienne, l'Heautontimoroumenos, l'Eunuque et les 

Adelphes) et, d'une manière plus libre, de Plaute. Mais la découverte du Dyscolos, c'est-à-dire 

du Misanthrope, et sa publication princeps en 1958 par Victor Martin permirent de 

redécouvrir l'auteur et d'apprécier pleinement son art par le truchement d'une pièce parvenue, 

cette fois, de manière quasi complète. Le Dyscolos, œuvre de jeunesse de Ménandre, écrit en 

317 av. J.-C. et représenté pour la première en 317 ou 316, nous donne à voir un vieillard 

hargneux et misanthrope, qui, sera, malgré son naturel atrabilaire, obligé de faire appel à ses 

semblables, sans pour autant, à la fin, se guérir de « son caractère de cochon » (cf. N. Boulic, 

infra). Loin du théâtre politique d'Aristophane, le théâtre de Ménandre se fait psychologique 

et l'auteur s'est attaché à y décrire des personnages variés où les types principaux (le vieillard, 

le jeune amoureux, l'esclave industrieux) ne sont jamais stéréotypés, mais bien au contraire 

tout en nuances et en finesse. Ainsi, si Cnémon est devenu à ce point misanthrope, c'est que, 

tout comme Alceste, épris d'une soif d'absolu et lassé du spectacle des bassesses coutumières 

de ses semblables, il en est venu à ne plus supporter leur société. L'étude des caractères 

trouvera donc une place importante dans la lecture de la pièce. Par ailleurs, l'amour, motif 

essentiel de la Comédie Nouvelle, ignoré de l'Ancienne et introduit à la période moyenne, 

trouve aussi dans la pièce de Ménandre une place de choix, car, même si la misanthropie est 

au centre de l'œuvre, c'est par de doubles épousailles de jeunes gens vertueux et bons que se 



terminera le Dyscolos. En plus de la peinture des caractères, l'étude de la pièce amènera aussi 

à s'intéresser à l'idéal humain de fraternité de Ménandre, idéal selon lequel les hommes 

doivent acquérir « le sens de la solidarité humaine » (cf. J. De Romilly, infra). Enfin, 

l'opposition entre la société rurale et le monde urbain, entre deux générations et deux classes 

sociales que tout oppose, pourra également être repérée et analysée.  

Le succès et la postérité du prolifique Ménandre, à qui sont attribuées plus de cent pièces, fut 

considérable et durable comme l'attestent les imitations latines de Plaute et Térence ainsi que 

le théâtre classique et contemporain qui comptent aussi, dans leur répertoire, quelques 

Misanthropes. On ménagera donc des rapprochements avec les œuvres latines de Térence et 

de Plaute, mais aussi, notamment, avec Molière - qui a, pour sa pièce, repris l'exact titre de 

Ménandre -, avec Shakespeare (Timon d'Athènes), Jean Anouilh (L'Hurluberlu ou le 

Réactionnaire amoureux) et Hugo von Hofmannsthal (L'Homme difficile). 

Enfin, on réservera aussi une ouverture aux arts plastiques, par l'évocation des mosaïques de 

la maison du Ménandre à Mytilène (vers. 300 av. J.-C.) qui nous livrent de précieuses 

informations sur la mise en scène adoptée alors. La maison de Ménandre de Pompéi 

(contemporaine de celle de Mytilène), propriété de la famille de l'impératrice Poppée, qui 

nous a transmis un portrait du dramaturge, pourra également être citée. 

- Édition de référence : Ménandre, Le Dyscolos, texte établi et traduit par Jean-Marie 

Jacques, Paris, Les Belles Lettres, collection des Universités de France, 2003, 72 p. 
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Latin 

Œuvre : Pétrone, Le festin chez Trimalchion (Satiricon, XXVII-LXXVIII) 

Le Satiricon de Pétrone, véritable roman picaresque et de mœurs, raconte avec une 

exagération assumée dont le caractère burlesque fait penser au Diable boiteux (1707) de 

Lesage, les aventures, en Italie méridionale, d'un petit groupe d'individus issus de milieux 

sociaux différents.  

Dans cette succession assez lâche d'aventures, Encolpe, le narrateur, Ascylte, Giton et 

Agamemnon se rendent à un banquet. Tout au long de l'épisode, ils vont assister à un véritable 

spectacle. C'est à travers leur regard que le lecteur va vivre cette cena : ils ne participent pas 

véritablement au festin, ils sont présents sans être présents ; la fonction d'Encolpe est 

purement narrative : il est là pour raconter ce qu'il voit. Paul Veyne émet l'hypothèse que ce 

personnage serait ici « l'œil de l'auteur dans le récit » : pour dépeindre ce monde des 

affranchis, le personnage emprunte une attitude ironique, se moquant aussi bien des invités 

que de ses propres compagnons moqueurs. 

Ce banquet se tient chez Trimalchion, qui, comme tous les invités, est un affranchi. Il a fait 

fortune ; il déroule le récit de sa « success story » dans un extrait (§ 75-77) qui témoigne, par 

ailleurs, de ce que sont les valeurs du monde des affranchis, à savoir l'argent et la capacité à 

faire des affaires.  

L'épisode de la cena permet par ailleurs un travail sur la thématique du corps, et plus 

particulièrement du corps des affranchis. Ces anciens esclaves n'appartiennent pas à un ordo : 

leur réussite sociale est due au fait qu'ils ont été beaux, qu'ils ont été des pueri aimés du 

maître [« Tamen ad delicias ipsimi annos quattuordecim fui. Nec turpe est, quod dominus 

iubet », Satiricon, 75]. 

À travers eux se pose la question du corps sexué de l'esclave, de  son impudicitia qui lui sert 

de promotion sociale [« Impudicitia in ingenuo crimen est, in seruo necessitas, in liberto 

officium », Sénèque le Rhéteur, Controv., IV, praef. 10.]. 

Ce passé d'esclave est visible dans la présentation de soi : c'est la présentation du corps qui le 

fait reconnaître socialement. Les affranchis n'ont pas les habitus que les enfants libres 

apprennent très tôt : ils n'ont pas des corps qui ont la rigueur, le pudor des Romains des 

classes supérieures. Et, de fait, de nombreux extraits de l'épisode nous renvoient à ce code 

social du corps : 

- au cours de la scène aux bains (§ 27-28), les premières annotations descriptives sont 

consacrées au crâne chauve de Trimalchion, marque de son affranchissement, à son vêtement, 

son entraînement physique, au  soulagement de sa vessie, à son corps frictionné et inondé de 

parfum ; 

- au début du festin (§ 32), il est apporté comme un plat et s'exhibe en s'autorisant le geste 

indécent de montrer son bras ; 



- au § 47, il nous livre une réflexion sur les mugissements de son ventre et la nécessité de se 

soulager, même en plein repas, etc. 

Dans ce contexte, rien d'étonnant à ce que l'auteur ait mélangé style noble et style bas en « un 

constant dialogue entre le prosaïsme et la fantaisie, la laideur et l'idéalisation » (cf. A. Michel, 

infra, p. 124). À la source de ce dialogue, on trouve l'hétéroglossie constituée du langage des 

affranchis s'opposant à la langue élégante du narrateur (cf. A. Michel, infra, p. 124). 

L'irruption de la langue parlée au sein d'un texte écrit est un élément original de cet épisode, 

occasion d'une réflexion porteuse sur les manières de la rendre en traduction.  

Cet épisode a pu être lu comme un parfait exemple d'écriture réaliste (cf. E. Auerbach, infra, 

p. 36-60) ou bien, au contraire, comme une fantaisie voire une caricature, une « parodie 

vivante » selon les mots d'Alain Michel (cf. A. Michel, infra, p. 124). Il peut être également 

considéré comme une pure « fiction », celle d'un « affranchi, sans patronus, devenu 

richissime » (cf. P. Veyne, infra), qui « développe l'imaginaire romain sur les affranchis 

présents chez les ingenui » à partir duquel « Pétrone a fabriqué un monde clos » dont on ne 

peut sortir, qui ressemble aux Enfers (§ 72) [« Erras, inquit, si putas te exire hac posse, qua 

uenisti. Nemo unquam conuiuarum per eandem ianuam emissus est ; alia intrant, alia 

exeunt. », Satiricon, 72.] ou au labyrinthe du Minotaure  (§ 70 et 73) [« Quid faciamus 

homines miserrimi et noui generi labyrintho inclusi », Satiricon, 73]. 

Enfin, en suivant l'ouvrage de Florence Dupont, Le plaisir et la loi, on pourra lire ce festin en 

référence au Banquet de Platon : elle y présente la cena comme un « banquet désarticulé », un 

« anti-banquet » où la parole libre, celle du logos sympotikos, est rendue impossible par la 

présence tyrannique de Trimalchion qui dirige tout. 

  

- Édition de référence : Pétrone, Satiricon, texte établi et traduit par Olivier Sers, Paris, Les 

Belles Lettres, « Classiques en poche », 2001. 
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